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Achoppements du processus de subjectivation chez l'adolescent 

Adolescence et âge adulte : une perspective structuraliste 

Yannis GKIASTAS 

Devenir adulte implique principalement la capacité de l’adolescent à subjectiver sa vie 

psychique. De même, nous envisageons l’adolescence comme un nouveau temps de 

passage symbolique qui mobilise les processus psychiques internes. Il s’agit d’un 

travail psychique que le sujet entreprend afin de trouver sa place dans la société comme 

dans le fil ses générations qui le précèdent. En fait, on pourrait considérer ce travail 

psychique de subjectivation -autrement dit, ce passage symbolique- sous deux points 

de vue aussi bien distincts que convergents : l’un structural et l’autre processuel. 

D’autre part, nous voudrions inscrire cette démarche dans la perspective de multiplicité 

et hétérogénéité de la temporalité du psychique que André Green a mis sous sa loupe 

dans ‘Le temps éclaté’ et ailleurs1. Nous dirions, donc, avec lui que : Le moment où ça 

se passe n’est pas le moment où ça se signifie et puis Le moment où ça se signifie ne 

s’appréhende pas comme moment actuel mais comme rétrospection à travers l’identité 

et la différence.2 

Du point de vue structural  

Afin d’envisager le devenir adulte sous un point de vue structural nous allons nous 

poser la question : quels sont les éléments -aussi bien dans la société que dans les 

générations- qui permettent au sujet ce passage à l’âge adulte ? Dans cette démarche 

nous aurons recours à un mythe grec, celui de Thésée, qui nous semble très révélateur. 

Le récit du mythe va ainsi :  

Égée, roi d'Athènes, rencontre Éthra, fille du roi de Trézène. Elle, envoûtée par la 

magicienne Médée, s'éprend de lui. Après l'étreinte, la jeune femme se réfugie dans l'île 

de Poros, où elle s'unit au dieu Poséidon. En conséquence de cette double union elle 

met au monde un fils, Thésée.  

 
1 Green, A. (2000). Le Temps éclaté. Les Éditions de Minuit.  
2 Green, A. (2004). Avant-coup / après-coup. In : Actes du colloque BBados, 2004/9, 22-24, p 

22. DOI 10.3917/lcp.095.0022.  
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Égée, qui doit repartir pour Athènes, n'assiste pas à sa naissance, mais recommande à 

Éthra de l'élever selon les normes de son rang, et dépose une épée et des sandales d'or 

sous un rocher. Ces insignes royaux lui dévoileraient le secret de sa naissance le jour 

où il pourrait soulever la roche. Cet acte d’Égée a le caractère d’une promesse de 

reconnaissance. Le jeune homme doit s'approprier les objets cachés et aller chercher 

son père à Athènes. Un détail qui n’est pas de moindre importance : c’est sa mère qui 

le conduit devant la roche. Du même coup, elle accepte qu’il va s’en aller.   

Thésée prend la route vers Athènes. Son chemin est semé d’épreuves terribles et de 

réussites formidables. Il tue les brigands qui s'en prennent aux voyageurs, puis 

débarrasse la région du monstre qui ravage les cultures et tue des hommes. 

Autre détail important : Une fois arrivé à Athènes, avant que sa véritable identité soit 

révélée, la femme d’Égée, Médée essaie de le faire tuer. Elle lui demande de capturer 

le taureau de Marathon. Finalement Thésée est reconnu à ses sandales et son épée par 

son père. Il partage dès lors avec lui le gouvernement de la cité. Il affronte alors le 

drame d’Athènes et il décide de partir pour sa dernière mission. Cette fois c'est dans 

l'intérêt de la cité d'Athènes. Il se rend en Crète avec les jeunes victimes envoyées en 

pâture au Minotaure, selon l’exigence du roi de Crète. À son retour triomphal à 

Athènes, il oublie de changer la couleur des voiles. Égée, les voyant noires, se jette dans 

la mer et Thésée devient le roi d'Athènes. (On dirait que c’était l’ivresse de la victoire 

du fis qui a provoqué la mort du père). Autre élément : Le nom Θησεύς / Thēseús 

proviendrait de la même racine que θεσμός / thesmós, institution. En fait, selon 

l'idéologie civique athénienne -à partir du Vème c. a.n.è.- Thésée est le fondateur de la 

cité, de son calendrier, de ses fêtes religieuses, et même de la démocratie.  

On dirait donc, du point de vue structural, depuis le mythe auparavant cité, que le 

devenir adulte -au moins pour le garçon- c’est la réalisation d’une promesse, une parole 

du père tenue aussi bien par la mère. Εt comment ça se passe-t-il dans le cas de la fille? 

Freud nous a appris que la structure des deux sexes n’est pas symétrique. Si le mythe 

de Thésée nous indiquait ce qui est que devenir homme, quelle pourrait être la structure 

du devenir femme ? [Notre investigation se porte sur les structures de l’inconscient et 

non pas sur les constructions et les représentations sociales de la sexualité].  
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Nous allons prendre un autre mythe grec, encore plus énigmatique, celui de Perséphone. 

En fait, si le mythe de Thésée s’intéresse aussi bien au couple parental qu’aux aventures 

du père, à son initiale stérilité, à sa mort même, et puis aux aventures du fils (qu’elles 

ne sont pas moins nombreuses !), celui de Déméter et de Perséphone se focalise plutôt 

sur la relation mère-fille. C’est déjà plus compliqué !  

Tout d’abord, dans ce cas-là les personnages qui participent au drame sont immortelles 

tandis qu’auparavant il s’agissait des héros qui partageaient le sort des humains. Il parait 

que l’origine du mythe est pré-hellénique. La multiplicité des noms qui sont attribués à 

Perséphone selon les différentes régions témoigne de la difficulté des Grecs à prononcer 

le mot dans leur propre langue. Perséphone est la fille de Zeus et de la déesse Déméter. 

Elle est une très belle jeune femme qui se divertit en compagnie de nymphes, 

les Océanides. Un jour, alors qu'elles sont occupées à cueillir des fleurs, Perséphone 

s'écarte du groupe, pour cueillir un narcisse. Là, elle est remarquée par le roi chthonien 

Hadès (ou Pluton) qui souhaite en faire sa reine. Il enlève la jeune fille sans que 

personne ne le voie. Déméter chercha en vain sa fille unique pendant neuf jours et neuf 

nuits. Sous son chagrin et ses larmes, la terre et les récoltes se desséchèrent. Les gens 

mouraient de faim, et les jours passèrent sans que Perséphone n'apparaisse. Hélios, le 

Soleil, ayant tout vu, décidera alors de révéler à Déméter ce qui s'était passé. Puis Zeus, 

ému par les supplications du peuple affamé, ordonna au dieu d'Hadès de libérer sa fille. 

Incapable de désobéir aux ordres de Zeus, Pluton a piégé Perséphone en lui donnant 

une grenade à manger avant de la libérer. Il savait que si elle mangeait aux Enfers, elle 

serait liée à lui et elle ne pourrait plus partir. La fille n'en mangea que six grains de 

grenade (ce qui est une allusion à la sexualité), et lorsque Déméter l'apprit, elle fut 

furieuse. Pour l'apaiser, Zeus proposa un compromis : pour chaque graine mangée, 

Perséphone resterait un mois de plus dans le royaume chthonien. Ainsi, elle passerait 

six mois aux côtés de son époux en tant que reine des Enfers. (Perséphone était la déesse 

des Enfers). Les six autres mois de l'année, elle retournera sur Terre en tant que Coré 

(c.à.d. fille), pour redonner la joie à sa mère. En effet, Perséphone semble avoir accepté 

son rôle de reine souterraine, puisque dans les légendes, elle agit toujours en accord 

avec Pluton. Elle se montre même dure et inflexible.  

En somme, à travers le compromis raconté on pourrait voir une forme de réconciliation 

entre mère et fille. Depuis que les graines de grenade ont été mangées, les retrouvailles, 
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la réunion mère-fille n’est que partielle. Perséphone occupe désormais un nouveau rôle 

aux Enfers. (C’est une forme d’acceptation de leur castration symbolique mutuelle).  

• Quelques remarques sur les achoppements et les éventuelles déviations sur le 

plan de la structure 

Évidemment, il ne doit pas nous échapper la dimension culturelle qui est toujours 

présente dans les mythes. De même nous devons prendre en compte la dimension 

culturelle dont relève le devenir adulte dans une certaine époque ou société. La question 

de la structure nécessite un niveau d’abstraction qui nous éloigne du contenu mythique 

et nous révèle un schéma de relations diachronique, applicable dans des milieux et des 

situations différentes. Afin de nous éclairer sur le potentiel des positions respectives 

indiqués par la structure des mythes précédemment cités, nous avons repris le mythe 

central de la subjectivation humaine (ou de la neurotisation, si vous voulez), celui de 

l’Œdipe. Nous devrions d’abord prendre en compte que le mythe œdipien ne se met pas 

sur le même plan. Il relève principalement des phantasmes infantiles. Par ailleurs on a 

vu que celui de Thésée raconte une promesse faite avant la naissance. Du point de vue 

de la logique se pose ici une question d’emboitement : est-ce-que c’est Thésée qui est 

inscrit dans Œdipe ou, à l’envers, c’est Œdipe qui est inscrit dans Thésée ?  

Œdipe nous rappelle les désirs ambivalents -érotiques et meurtriers- à l’égard des 

parents. On pourrait dire que dans une certaine perspective le schéma de la promesse 

se met ici à l’envers. Laïos essaye d’échapper à l’oracle qui lui révèle sa propre mort. 

Il ne veut rien savoir de son enfant. En l’abandonnant il veut aussi échapper à 

l’affrontement des générations. Mais ce dernier est inévitable. La rencontre meurtrière 

a lieu à un endroit où il n’y a pas assez de place pour leur permettre à tous deux de 

passer3. Le déni de la différence des générations nous renvoie à ce que Matte-Blanco 

conceptualise sous le nom du ‘principe de symétrisation’4. Dans ce cas les deux 

générations s’entrechoquent (et « s'entrachoppent », l’une contre l’autre) au lieu de se 

succéder. Les vœux de mort étant réciproques, on se retrouve dans le domaine de la 

projection et l’identification projective. La confusion des places peut renforcer la 

fixation de l’adolescent à ses désirs incestueux. Notons, au passage, que Œdipe cherche 

 
3 Cf. Birraux, A. (2013). “En finir” : une co-construction intergénérationnelle. In : Revue 

française de psychanalyse, 2, 392-401. 
4 Matte-Blanco, I. (1988). Thinking, Feeling and Being. Routedge. 
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à échapper à son destin et agit avec prudence : il fuit ceux qu’il croit être ses parents 

afin de les protéger. Puis il trouve la solution de l’énigme de Sphinx, en tant de 

représentation de la mère prégénitale dévoratrice de ses enfants. Là il reconnait la 

différence des générations qui est au cœur de l’énigme ! (Ce qui peut se faire au niveau 

intellectuel ne se traduit pas automatiquement au niveau de l’agir !) Nous dirions même, 

avec Samuel Lepastier que « lorsque le jeune roi Œdipe épouse Jocaste, il pourrait 

croire avoir rompu avec les liens de l’enfance susceptibles de l’empêcher d’accomplir 

sa vie d’homme. Mais ce qui se joue dans ce registre conscient n’a pas défendu des 

nuages inconscients dans le mouvement même qui aurait pu faire croire à la réussite du 

projet ».5  

En ce qui concerne la structure de la relation mère-fille nous voudrions souligner la 

nécessité pour les personnes intéressées d’être disposées á la séparation et la 

réconciliation envisageable. La mère devrait être prête au renoncement à la 

revendication de l'objet phallique. Le conte de Blanche-Neige nous donne une idée de 

la difficulté que cela peut représenter. D’autre part la fille, comme Perséphone, est 

appelée à trouver sa place entre deux royaumes, entre son époux et sa mère, entre ses 

propres positions de femme et de mère. Cela présuppose la liquidation de certains désirs 

et phantasmes infantiles (désirs meurtriers, envie du pénis, position ambivalente -

érotique et antagoniste par rapport à sa mère etc.).6    

 
5 Lepastier, S. (2013). Quitter l’adolescence. In : Revue française de psychanalyse, 2, 

331-375, p. 368. 
6 Là je voudrais vous reporter deux exemples extraits du monde animal et plus 

précisément des mammifères domestiques ! Il y a plus que dix ans que, au cours d’une 

promenade dans la campagne, j’ai vu deux chèvres en stabulation – l'une plus jeune, 

l'autre plus âgée. Elles étaient attachées et l'une d'elles souffrait d'une blessure au pis. 
J'ai demandé au fermier, et il m'a répondu : « Elles sont mère et fille ! La petite a eu sa 

première couche. L’autre n’a pas eu de chevreau cette année. Alors la plus âgée a 

attaqué la plus jeune au pis ». Je pense que nous, les humains nous ne sommes pas 

moins équipés pour ressentir l’envie, la haine et la pulsion de détruire -non pas 

l’autre- mais précisément ce qui lui procure du plaisir et de la jouissance. L’autre 

exemple je le dois à une amie qui a vécu son enfance à la campagne. Il y avait 

plusieurs chats dans la maison. On a là le même cas de figure : la chatte la plus jeune 

a eu une couche avec plusieurs chatons et la plus âgée n’a eu aucun. Alors elle va 

prendre les chatons de l’autre chaque fois que celle-là s’éloigne. Cette amie, qui avait 

à l’époque dix ans, a essayé de trouver une solution : elle a empêché la plus âgée de 

voler tous les chatons à la chatte-mère, mais elle lui a mis certains uns à un autre 

endroit. Cela a provoqué chez l’animal une réaction surprenante. Pleine de gratitude, 
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Selon une logique inverse, le royaume chthonien lui-même est une allusion au féminin. 

Fantasmes préœdipiens et sensations corporelles témoignent de ce qui, bien que 

présent, ne vient pas comme une apparence. C’est en cueillant un narcisse que 

Perséphone a accédé à cette présence cachée ! Il s’agit d’une présence qui ne se prête 

pas à l’apparence et se vit comme le royaume d’un autre. On dirait que le féminin 

émerge comme pierre d'achoppement pour la représentation. Par là on comprend que la 

haine du pénis dont nous avertit Freud est une nécessité constitutive pour l’identité 

sexuelle de la jeune fille. De même l’accès à l’âge adulte est, pour la jeune femme, le 

moment de passage au règne chthonien. 

La subjectivation du point de vue d’un devenir :le processus  

Effectivement, le processus de subjectivation n’est saisissable que par ses effets. Ce qui 

nous intéresse c’est ce qui se joue au niveau inconscient au cours de « l’appropriation 

subjective de la réalité psychique », pour reprendre une expression de Reymond Cahn7. 

Par conséquent, nous sommes obligés d’utiliser de termes indicatifs, peu objectivables, 

de la même manière que Bion a eu recours á des conceptions telles que la fonction alpha 

pour mettre à l’évidence l’appropriation psychique de la réalité perçue. La pierre 

angulaire de cette appropriation subjective, nous la trouvons dans la célèbre phrase 

freudienne : Wo Es war, soll Ich werden.  

En 1908, Freud, dans son texte : Le Poète et le processus d'imagination (Le créateur 

littéraire et l’activité imaginative), observe que l'activité la plus chère et la plus intense 

de l'enfant est le jeu. Celui-ci crée ainsi un monde imaginaire basé sur les réalités et les 

situations du monde réel. Pa r ce moyen il appréhende le monde dans lequel il est appelé 

à vivre, sa propre relation avec lui et sa place en son sein, en fonction de la condition 

humaine. Pour l'adulte, ce jeu auquel l'enfant joue ouvertement devant nous mais sans 

nous l'adresser, va laisser place au fantasme dont il a honte, le considérant comme 

l'aspect le plus enfantin et le plus interdit de lui-même. Entre le jeu de l'enfant et le 

fantasme de l'adulte se trouve l'adolescent qui, « quand il cesse de jouer, n’abandonne 

 
elle a porté les petits à leur place initiale et elle a commencé de lécher la mère des 

chatons, presque comme s’il s’agissait d’un chaton à elle !   
7 Cahn, R. (1997). Le processus de subjectivation à l’adolescence. In M. Perret-Catipovic & 

F. Ladame (dir.) Adolescence et psychanalyse : une histoire. Delachaux et Niestlé, pp. 213-

228. 
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rien d’autre que l’étayage sur des objets réels ». Au lieu de jouer, il fantasme, « il se 

construit des châteaux en Espagne, il crée ce qu’on appelle des rêves diurnes8 »9.  

La question que nous nous posons porte en premier sur ce qui permette à l’adolescent 

d’avoir accès à la rêverie et, deuxièmement, si celle-ci arrive à jouer une fonction 

symbolisante qui aide le sujet à trouver ses propres solutions et à faire ses démarches 

et réalisations subjectives dans la condition adulte. Est-ce que, par exemple, le 

raccourcissement du temps de latence auquel on assiste ces dernières décennies 

empêche l’adolescent de prendre suffisamment de distance des objets réels afin 

d’élaborer subjectivement ses fantasmes et d’‘articuler’ inconsciemment ses désirs 

sexues. D’autre part, est-ce que la réalité virtuelle des jeux électroniques, en lui offrant 

incesseblement des étayages illusoires, ne laisse pas à l’adolescent suffisamment 

d’espace pour le remaniement onirique et fantasmatique de la réalité subjectivement 

perçue. 

Une autre formule célèbre de Freud, qui date depuis son Traumdeutung, est que le rêve 

est la voie royale vers l’inconscient en tant que réalisation d'un désir inconscient. Je 

pense que, éventuellement, nous pourrions le formuler aussi à l’inverse : il n’y a pas de 

rêve accomplissant sa fonction si celui-ci n’est pas articulé autour d’un désir subjectif. 

Parce que le rêve ne se réduit pas à l’activité cérébrale imagée pendant le sommeil 

paradoxal. L’activité onirique est vécue et investie comme une réalité sérieuse, 

concernant le sujet. Par-là elle donne accès à l’élaboration et la transformation du 

matériel psychique. Ce que nous entendons par le rêve a un potentiel analysable et 

subjectivant.  

De la même manière que Bion a avancé l’hypothèse que la première activité mentale 

est la représentation hallucinatoire du sein manquant, nous pensons que l’activité 

fantasmatique (das fantasieren) est la réponse subjective à la frustration. Elle s’enracine 

dans une satisfaction hallucinatoire et ouvre la voie vers une dialectique du désir. Cela 

nous rappelle le destin des pulsions selon Freud : à la différence de l’instinct, la pulsion 

est toujours satisfaite, malgré les biais qu’elle emprunt. Par ailleurs, le sujet chez Freud 

 
8 (Tagtraüme, daydreaming) 
9 «Er baut sich Luftschlösser, schafft das, was man Tagtraüme nennt». Freud, S. (1908).  Der 

Dichter und das Phantasieren. In: Das Unheimliche und andere Texte. Gallimard, 2001, 231-

266, p. 238. 
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se qualifie précisément par le renversement pulsionnel sur la personne propre (où le 

sujet se substitue à l'objet). Ici la présence de l’autre s’entend comme une condition 

impérative pour que « le sujet peut advenir10 ». Donc, pour emprunter la formule de R. 

Kaës, « le Je, terme du processus de subjectivation, ne peut advenir que dans un Nous 

dont il est d’abord tributaire et dont il se dégage, sans toutefois s’en affranchir 

radicalement, puisqu’il en est solidaire jusque dans sa solitude11 ». En fait, pour parler 

de subjectivation, nous dévons prendre en compte l’assignation réciproque du sujet et 

de l'objet. De même, la subjectivation présuppose un processus d’historisation par 

lequel le sujet assume sa ‘vérité historique’ et s’inscrit dans son histoire (sans pour 

autant s’y soumettre passivement).  

Revenons à ce Nous dont le sujet se dégage. Cette condition duelle -ou groupale si vous 

voulez- implique un certain investissement subjectif de la part de l’objet. Selon une 

certaine perspective on pourrait y entrevoir un désir de la part de l’autre. Cet 

investissement et ce désir, aussi nécessaire qu’il soit pour assigner au sujet sa place 

dans la communauté, il est toujours aliénant. (Les histoires de ‘vendetta’ ne sont pas 

[pas encore au moins] oubliées dans des iles du sud de la méditerranée [dans des 

villages de Crète, de Cécile ou ailleurs]). Par conséquent, la subjectivation présuppose 

l’appropriation subjective de l’investissement de l’autre. C’est le cas de Thésée qu’on 

a examiné auparavant. 

Ici je voudrais rapporter le cas d’un jeune schizophrène que j’ai reçu en thérapie il y a 

plus de vingt-cinq ans. Il avait 20 ans et ses hallucinations auditives ont commencé la 

veille de ses examens du bac, quand il avait 17 ans. Une voix lui parlait en latin sans 

qu’il ne comprenne rien (malgré le fait qu’il faisait du latin à l’école). J'étais au début 

de mon travail en tant que clinicien, j'avais une relative confiance en moi qui relevait 

de quelques succès - presque accidentels. Au bout de la troisième séance il m’a dit qu’il 

ne revenait plus parce que j'étais le seul à essayer de faire changer les choses. Quant à 

lui, il ne voulait pas investir tellement sa thérapie. C'était un effort vain. Là je me suis 

rendu compte de l’effet aliénant de mon investissement ! Rappelons-nous Bion qui nous 

 
10 Selon la formule de P. Aulagnier « le Je peut advenir ». Aulagnier, P. (2003). L'espace où le 

Je peut advenir. In : La violence de l'interprétation, Presses Universitaires de France, p. 129-

213. 
11 Kaës, R. (2006). La matrice groupale de la subjectivation : les alliances inconscientes. In : F. 

Richard & S. Wainrib (dir.) La subjectivation, Editions Dunod, p. 139.  



9 
 

suggère de commencer chaque séance « sans mémoire, désir ou compréhension » afin 

d’éviter les influences intrusives qui menacent de fausser le processus analytique.  

Enfin, nous aimerions aborder brièvement quelques problématiques que nous 

rencontrons fréquemment et qui sont mises en question, principalement dans le 

domaine de l’éducation et de la psychologie. On constate souvent que les parents et les 

éducateurs ont perdu leur autorité d’autrefois et on en résulte que ça a des graves 

conséquences concernant le refus des adolescents de renoncer à la toute-puissance 

infantile et d’assumer leurs responsabilités. Les parents sont délégitimés pour frustrer 

leurs enfants en leur mettant des limites. Par conséquence les jeunes, au lieu de devenir 

des citoyens responsables ont tendance à la consommation avide et aux addictions12. Je 

pense, à partir de mon expérience, que ce qui est au cœur du problème est plutôt la 

difficulté des adultes -par manque des moyens psychiques- de tolérer la frustration, la 

subjectiviser, je dirais : de faire passer leurs désirs sous les fourches caudines de celle-

ci (la frustration). D’autre part les jeunes (enfants et adolescents), perdus dans une 

réalité virtuelle, laxiste et sans repères ne trouvent pas assez d’espace afin de construire 

une réalité subjective, ‘psychisée’ et élaborée par leurs rêveries et leurs fantasmes. Et 

puis, les rêveries et les fantasmes font appel à l’autre tandis que dans la réalité virtuelle 

il n’y a personne. Ce qui laisse les ‘utilisateurs’ dans la solitude profonde et la 

désolation. 

Un autre cas de figure est la surprotection infantilisante de la part des parents (en Grèce 

c’est assez fréquent) et le surinvestissement. Cela nous pose la question sur l’origine 

des attitudes surprotectrices et/ou de surinvestissement chez les parents. Est-ce la peur, 

la haine, un moyen de colmater à des vécus traumatiques non liquidés (éventuellement 

originaires des frustrations traumatiques) ? Est-ce qu’au fond il s’agit des formations 

de valeur réactionnelle contre l'indifférence ou la séduction ? Est-ce que les parents se 

sentent obligés de répondre à des idéaux grandioses ou ils veulent protéger à tout pris 

leurs rejetons des malheurs qu’ils ont subi eux-mêmes dans leur propre enfance ou 

adolescence ? Je me souviens d'un adolescent – je n'ai que des informations très 

fragmentaires à son sujet. Il a souffert de complications périnatales et des problèmes 

neurologiques qui en ont résulté durant son enfance. Sa mère avait très peur et était trop 

soucieuse de lui. Dès son plus jeune âge, il a suivi une thérapie avec un collègue. À 

 
12 Cf. Lebrun, J.-P. (2022). « Je préférerais pas » Grandir est-il encore à l'ordre du jour ? Érès. 
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l'adolescence, il a ‘réussi’ à changer de thérapeute en raison d'une aggravation 

apparente de ses symptômes. Il a eu de nombreuses absences à l’école et a redoublé une 

année. Tout cela rendait sa mère extrêmement anxieuse. Durant la préparation de son 

bac il se montrait indifférant. (On pourrait penser qu’il a été devenu l’auteur de l’anxiété 

de sa mère, une anxiété qui -de toute façon- était toujours là). Il s’est mis à travailler 

quelques semaines avant les examens et il a réussi à être admis à la fac de son choix 

(assez loin de la maison parentale). Dans son indifférence durant l’année scolaire on 

pourrait entrevoir un effort d’échapper aux désirs et à l’anxiété de sa mère (de ses 

parents ?) et de faire les choses à sa propre manière. Cela ressemble à la rencontre 

d’Œdipe avec Laïos. Espérons que grâce à sa créativité psychique, il parviendra à 

changer la fin fatale de cette rencontre. 

 

Octobre 2025 

 

 


